Acte I

Scène I

Fiorello

Piano, pianissimo,

Sans un mot,

Tous, avec moi,

Venez par là.

Chœur

Piano, pianissimo,

Nous voilà.

Fiorello

Venez par là…

…

Fiorello

Tout est silence,

Personne ici

Pour troubler

Notre chant.

Le comte (à voix basse)
Fiorello, holà !

Fiorello

Monseigneur, je suis là.

Le comte

Et bien ! Tes amis ?

Fiorello

Tous prêts.

Le comte

Bravo, excellent !

Faites silence.

Piano, pianissimo,

Sans un mot.

Chœur

Piano, pianissimo,

Sans un mot.
Fiorello

Sans un mot, venez là

Piano, sans un mot.

Le comte

Piano, et sans un mot.

Cavatine

(les musiciens s’accordent et accompagnent le comte qui chante)

Voici, riante dans le ciel,

Que pointe la belle aurore,

Et tu dors encore :

Comment peux-tu dormir ainsi ?

Lève-toi, mon doux espoir,

Viens, ma belle idole,

Rends moins cruel, ô Dieu,

Le fer qui m’a frappé.

Taisez-vous ! Je vois déjà

Le cher visage :

Mon âme amoureuse

A obtenu pitié.

Oh, instant d’amour !

Moment de bonheur

Sans égal, ô non !

(le jour se lève)

Eh, Fiorello !

Fiorello

Monseigneur…

Le comte

Dis, tu la vois ?

Fiorello

Monseigneur, non…

Le comte

Ah, tout espoir est vain !

Fiorello

Monsieur le comte, le jour se lève.

Le comte

Ah, que penser ! Que faire !

Tout est vain. Bonnes gens…

Chœur (à voix basse)
Monseigneur…

Le comte

Allez, allez.

(il donne une bourse à Fiorello qui distribue de l’argent à chacun)

Désormais, je n’ai plus besoin

De musique ni de chansons.

Fiorello

Bonne nuit à tous,

Je ne vois plus que faire de vous.

(les musiciens entourent le comte dont ils baisent la main et le vêtement. Indisposé par leur rumeur, il les chasse. Fiorello fait de même)

Chœur

Mille mercis, Monseigneur…

Pour la faveur… Pour l’honneur…

Ah, d’une telle courtoisie

Nous vous sommes en vérité obligés.

Le comte

Asses, assez ! Silence…

Il suffit ! Ne criez pas !

Allez-vous-en ! Maudite

Canaille, allez-vous-en !

Fiorello

Chut, chut ! Quel bruit !

Maudits ! Partez !

Regardez ce vacarme du diable !

Cela me met dans une colère !

Allez-vous-en ! Maudite

Canaille, allez-vous-en !

Chut, chut ! Quel bruit !

Maudits ! Partez !

Le comte

Ce vacarme réveillera

Tout le voisinage.

Ah, canaille, allez-vous-en !

Assez, assez, assez, assez !

Maudits ! Partez !

Chœur

Oh l’heureuse rencontre !

C’est un homme de qualité.

Merci, merci pour la faveur !

Merci, merci !

Ah, d’une telle courtoisie

Nous vous sommes en vérité obligés.

(les musiciens s’en vont)

Récitatif

Le comte

Quelles personnes indiscrètes !

Fiorello

Avec ce vacarme importun

Ils ont réveillé tout le quartier.

Enfin, ils sont partis !

Le comte (regardant vers le balcon)
(Elle ne se montre pas.

Il est inutile d’espérer.)

(il marche en réfléchissant)

(Pourtant, je veux attendre ici

De la voir. Tous les matins,

Elle vient sur ce balcon

Prendre le frais à l’aurore.

Essayons.) Holà, Fiorello,

Toi aussi, retire-toi.

Fiorello

Je m’en vais. Là-bas, au fond,

J’attendrai vos ordres.

(il se retire)

Le comte

Avec elle,

Si je parviens à m’entretenir,

Je ne veux pas de témoin. Elle doit s’être aperçue

Que je viens tous les jours pour elle à la même heure.

Oh, voyez à quoi l’amour

A réduit un homme de mon rang. Et pourtant… Pourtant…

Je dois l’épouser…

(on entend au loin Figaro qui arrive en chantant)

Figaro

La la la la la la la…

Le comte

Qui est donc l’importun ?

Laissons-le passer ; sous ces arcades,

Sans être vu, je verrai comme il faut.

Déjà le jour se lève, mais l’amour ignore la honte.

(il se cache sous les arcades)

Scène II

Figaro, une guitare autour du cou, le comte caché

Figaro (de la coulisse)

La ran la lera

……………

(il paraît sur scène)

Place au factotum

De la cité, place !

La ran la lera…

Vite, à la boutique,

L’aube est déjà levée, vite !

La ran la lera…

Ah, quelle belle vie,

Quel beau plaisir,

Quel beau plaisir

Pour un barbier

De qualité,

De qualité !

Ah, bravo Figaro,

Bravo, bravissimo,

Bravo !

La ran la lera…

Tu as beaucoup de chance

En vérité !

Bravo !

La ran la lera…

Tu as beaucoup de chance

En vérité !

La ran la lera…

La ran la lera…

Prêt à tout,

La nuit, le jour,

Aux alentours,

Toujours en mouvement.

Meilleure cocagne

Pour un barbier

Et vie plus noble,

Non, cela n’est pas.

La ran la lera…

Peignes, rasoirs,

Lancettes et ciseaux,

À mon commandement,

Tout est là.

Et puis, du métier,

L’on peut tirer profit

Avec la demoiselle,

Avec le cavalier,

Avec la demoiselle…

La ran la lera…

Avec le cavalier…

La ran la lera…

Ah, quelle belle vie

Pour un barbier de qualité !

Tous me demandent,

Tous me veulent,

Femmes, enfants,

Vieux, demoiselles,

Là, la perruque…

Vite, la barbe…

Là, la saignée…

Vite, le billet !

Tous me demandent,

Vite, le billet,

Hé Figaro !

Figaro…

Hélas, hélas, quelle furie !

Hélas, quelle foule !

Un à la fois,

Par pitié !

Figaro… Me voilà !

Hé, Figaro, me voici !

Figaro ci, Figaro là

Figaro en haut, Figaro en bas !

Prêt, plus que prêt,

Je suis comme l’éclair,

Je suis le factotum

De la cité.

Ah, bravo Figaro,

Bravo, bravissimo,

Jamais Fortune

Ne te lâchera.

La ran la lera…

Récitatif

Ah, quelle belle vie !

Travailler peu, se divertir beaucoup,

En poche avoir toujours quelques doublons…

Belle récompense de ma réputation.

Voilà : sans Figaro,

Pas une fille ne se marie à Séville ;

La jeune veuve recourt à moi

Pour un mari : moi, le jour, à la faveur

Du peigne,

La nuit, à l’aide de la guitare,

Ce n’est pas pour dire,

Je m’adapte à tous

Pour faire honnêtement plaisir.

Ah, quelle vie ! Ah, quelle vie ! Quel métier !

Allons, vite au travail !

Le comte (s’avançant)
(C’est lui, ou serait-ce méprise ?)

Figaro (apercevant le comte)
(Qui est-ce, déjà ?)

Le comte

(Pour sûr, c’est lui !) Figaro !

Figaro

Patron… (reconnaissant le comte)
Mais qui vois-je ? Excellence…

Le comte

Chut, chut ! Prudence.

Je suis ici incognito

Et ne veux pas être reconnu. Pour cela

J’ai d’excellentes raisons…

Figaro

Je comprends, je comprends…

Je vous laisse.

Le comte

Non…

Figaro

Alors ?

Le comte

Non, dis-je, reste là.

Ta présence pourrait ne pas desservir

Mes desseins. Mais, diable !

Dis-moi, coquin,

Comment te trouves-tu là ? Ma foi,

Je te trouve gros et gras…

Figaro

La misère, Monseigneur !

Le comte

Ah, gredin !

Figaro

Merci.

Le comte

Tu t’es enfin mis du plomb dans la tête ?

Figaro

Et comment ! Et vous,

Que faites-vous à Séville ?

Le comte

Je t’explique. Au Prado,

J’ai vu une fleur de beauté,

Une jeune fille, fille d’un vieux barbon de médecin,

Qui s’est installé là depuis peu.

Amoureux d’elle,

J’ai laissé ma terre, mes parents et m’en suis venu ici.

Ici, jour et nuit,

Je me promène autour de ce balcon.

Figaro

De ce balcon ? Un médecin ? Diable,

C’est votre jour de chance.

Vous avez touché le gros lot !

Le comte

Comment ?

Figaro

Sûr. Dans cette maison,

Je suis barbier, coiffeur, chirurgien,

Botaniste, pharmacien, vétérinaire,

Le couteau suisse de la maison.

Le comte

Ô chance !

Figaro

Ce n’est pas tout. La jeune fille

N’est pas la fille du médecin. Elle n’est

Que sa pupille !

Le comte

Ô consolation !

Figaro

De fait… Chut !

Le comte

Quoi ?

Figaro

On ouvre le balcon…

(ils se retirent sous les arcades)

Scène III

Rosina

Il n’est pas encore venu.

Peut-être…

Le comte (sortant des arcades)
Ô ma vie ! Déesse ! Trésor !

Je vous vois enfin ! Enfin !

Rosina

(Quelle honte !)

(elle prend une feuille)

(Je voudrais lui donner ce billet…)

Bartolo (de l’intérieur)
Et bien, demoiselle ?

(le comte se retire en vitesse. Bartolo sort)

Le temps est-il beau ? Qu’est-ce que ce papier ?

Rosina

Rien, rien, Monsieur : ce sont les paroles

De l’air de La précaution inutile.

Le comte (à Figaro)
Mais bravo… De La précaution inutile.
Figaro (au comte)
Ah la coquine !

Bartolo

Qu’est-ce que cette

Précaution inutile ?

Rosina

Mais enfin ! C’est le titre

D’un nouveau drame en musique.

Bartolo

Un drame ? La belle affaire ! Ce sera, comme d’habitude,

Un opéra semiserio,

Une longue, mélancolique, ennuyeuse,

Fadaise mise en vers.

Goût barbare ! Siècle corrompu !

Rosina (laisse tomber la feuille dans la rue)
Pauvre de moi ! Mon air est tombé !

(à Bartolo)

Courez le ramasser…

Bartolo

J’y cours, j’y cours…

Rosina (au comte)
Psstt… Psstt…

Le comte (sortant de sa cachette)

C’est bon.

Rosina

Vite. (le comte ramasse la feuille)

Le comte (à voix basse)
N’ayez crainte.

(il se retire)

Bartolo (à l’extérieur)
J’y suis… (cherchant)

Où est-elle passée ?

Rosina

Le vent l’emporte.

(désignant du doigt le lointain)

Regardez…

Bartolo

Je ne la vois pas.

Eh… Mademoiselle… Je ne voudrais pas…

(Diable ! Me roulerait-elle ?)

Rentrez, rentrez,

Allons, dis-je, rentrez vite à l’intérieur !

Rosina

C’est bon, c’est bon ! Quelle furie !

Bartolo

Ce balcon,

Je veux le faire murer. Rentrez, vous dis-je !

Rosina

Ah, ce n’est pas une vie !

(elle rentre. Bartolo aussi)

Scène IV

Le comte (dehors, avec Figaro)
La pauvre malheureuse !

Sa triste condition

M’intéresse toujours plus.

Figaro

Vite, vite :

Voyons ce qu’elle écrit.

Le comte

Exact. Lis.

Figaro (lisant)
« Vos attentions assidues ont excité ma curiosité. Mon tuteur est sur le point de sortir ; dès qu’il se sera éloigné, trouvez quelqu’ingénieux moyen de m’indiquer votre nom, votre état et vos intentions. Je ne peux jamais paraître sur le balcon sans l’inévitable compagnie de mon tyran. Soyez pourtant assuré que la malheureuse Rosina est disposée à tout tenter pour briser ses chaînes. »
Le comte

Oui, oui, elle les brisera. Allons, dis-moi : à quelle race d’homme appartient ce tuteur ?

Figaro

Un vieillard possédé, avare, suspicieux, grognon… À bientôt cent ans, il veut faire le galant… Vous avez compris ? Pour priver Rosina d’héritage, il s’est mis en tête de l’épouser. Attention…

Le comte

Quoi ?

Figaro

La porte s’ouvre…

(entendant la porte de la maison de Bartolo, ils se retirent en hâte)

Bartolo (en sortant et parlant aux coulisses)
Je reviens à l’instant ;

N’ouvrez à personne. Si don Basilio

Venait à me demander, qu’il m’attende.

(il ferme la porte derrière lui)

Il vaut mieux dépêcher mon mariage avec elle.

Oui, avant demain, je veux conclure cette affaire.

(il part)

Le comte

Avant demain, son mariage avec Rosina !

Vieux gâteux !

Mais dis-moi : qui est ce don Basilio ?

Figaro

C’est un entremetteur patenté,

Fourbe, un véritable pas grand-chose,

Toujours sans le sou.

Au fait : maître de musique,

Il enseigne à la demoiselle.

Le comte

Bien, bien :

C’est bon à savoir.

Figaro

Maintenant, pensez

À satisfaire les souhaits

De la belle Rosina.

Le comte

Mon nom, mon état, je ne veux lui dire. Je veux d’abord m’assurer

Qu’elle m’aime, moi seul au monde, mais pas les richesses et les titres

Du comte Almaviva. Ah, tu pourrais…

Figaro

Moi ? Non, Monseigneur : vous-même devez…

Le comte

Moi ? Et comment ?

Figaro

Chut, chut ! Nous y sommes : observez… Parbleu, je ne me trompe pas.

La voilà derrière sa jalousie. Vite, à l’assaut ! Personne ne nous voit.

Avec une chanson, (lui tendant sa guitare)

Ainsi, sans manières, expliquez-lui tout,

Monseigneur.

Le comte

Une chanson ?

Figaro

Oui.

Voici la guitare. Allons, vite !

Le comte

Mais je…

Figaro

Quelle patience !

Le comte

Et bien, essayons.

(il prend la guitare et chante en s’accompagnant)

Chanson

Si mon nom vous souhaitez connaître,

Apprenez-le de ma bouche.

Je suis Lindoro

Qui fidèlement vous adore,

Vous veut pour épouse,

Vous appelle,

Toujours parlant de vous,

De l’aurore à la tombée de la nuit.

(de l’intérieur, on entend la voix de Rosina qui reprend le refrain de la chanson)

Rosina

Poursuis, mon bien-aimé, poursuis !

Figaro

Vous entendez ? Que vous en semble ?

Le comte

Quel bonheur !

Figaro

Excellent. Poursuivez donc.

Le comte

L’amoureux et sincère Lindoro

Ne peut, ma chère, vous donner de trésor.

Je ne suis pas riche,

Mais je vous donne un cœur,

Une âme aimante,

Qui, fidèle et constante,

Ne soupire ainsi que pour vous,

De l’aurore à la tombée de la nuit.

Rosina

L’amoureuse et sincère Rosina

De son cœur à Lindo…

(on entend la fenêtre se fermer)

Récitatif

Le comte

Ciel !

Figaro

Il faut dire que quelqu’un

Est sûrement entré dans la chambre.

Elle s’est retirée.

Le comte (avec emphase)
Grands dieux !

Je délire déjà… Je brûle ! Oh, à tout prix

Je veux la voir… Lui parler : ah toi,

Toi, tu dois m’aider !

Figaro

Allons, quelle furie !

D’accord, d’accord, je vous aiderai.

Le comte

Parfait : aujourd’hui même,

Je veux que tu m’introduises dans cette maison.

Dis-moi : comme t’y prendras-tu ? Allons, voyons

Les miracles de ton esprit.

Figaro

De mon esprit !

Bien… Je verrai… Mais aujourd’hui…

Le comte

Allons, je te comprends.

Va, n’aie crainte. Je récompenserai

Largement ta peine.

Figaro

Vrai ?

Le comte

Parole.

Figaro

Donc, de l’or à discrétion ?

Le comte

À foison. Courage, va !

Figaro

Je suis prêt. Ah, vous ne devinez pas

Les sympathiques et prodigieux effets

Que, pour satisfaire Monseigneur Lindoro,

Produit en moi la douce idée de l’or !

Duetto

À l’idée de ce métal,

Miraculeux, tout-puissant,

Mon esprit commence déjà, oui,

À devenir un volcan.

(…)

Le comte

Voyons, allons, voyons de ce métal

Quelques effets, quelques effets surprenants

Du volcan, du volcan de ton esprit

Un prodige, oui, un singulier prodige, oui,

Du volcan…

Figaro

Il faudrait vous travestir…

Par exemple… En soldat…

Le comte

En soldat !

Figaro

Oui, Monseigneur.

Le comte

En soldat ? Et pourquoi ? Pourquoi ?

Figaro

Aujourd’hui arrive un régiment.

Le comte

Oui, le colonel est un ami.

Figaro

Excellent.

Le comte

Et alors ?

Figaro

Diable !

Avec un billet de logement,

Cette porte s’ouvrira.

Qu’en dites-vous, Monseigneur ?

Que vous en semble ? N’ai-je pas trouvé ?

Quelle trouvaille, quelle excellente trouvaille !

Belle, belle, en vérité.

Le comte

Quelle trouvaille, quelle excellente trouvaille !

Belle, belle, en vérité.

Bravo, bravo, en vérité, oui, oui…

Figaro

Doucement, doucement… Une autre idée !

Voyez l’or, voyez ses effets.

L’ivresse… Oui, Monseigneur,

Vous simulerez l’ivresse.

Le comte

L’ivresse ?

Figaro

Oui, Monseigneur.

Le comte

Ivre… Mais pourquoi ?

Mais pourquoi, pourquoi ?

Figaro

Parce que…

(imitant modérément le comportement d’un ivrogne)

Parce que d’un homme de peu,

Déjà sous l’emprise du vin,

Le Tuteur, croyez-moi,

Le Tuteur ne se méfiera pas.

Quelle trouvaille, quelle excellente trouvaille !

Belle, belle, en vérité.

Le comte

Quelle trouvaille, quelle excellente trouvaille !

Belle, belle, en vérité.

Bravo, bravo, en vérité, oui, oui…

Donc ?

Figaro

Au travail.

Le comte

Allons.

Figaro

Courage.

Le comte

C’est parti… Oh, j’oubliais le meilleur,

J’oubliais le meilleur.

Dis-moi, ta boutique,

Pour te trouver, où est-elle ?

Figaro

La boutique ? Impossible de se tromper.

Regardez bien : elle est là.

(désignant les coulisses)

Numéro quinze, du côté gauche,

Quatre marches, façade blanche,

Cinq perruques en vitrine,

Un écriteau : « pommade fine ».

Vitrine bleue, à la mode,

Et pour enseigne, une lanterne.

Là, sans vous tromper, vous me trouverez.

Le comte

Compris.

Figaro

Maintenant, faites vite.

Le comte

Toi, veille bien.

Figaro

Je m’occupe du reste.

Le comte

Je me fie à toi.

Figaro

Je vous attends là.

Le comte

Mon cher Figaro…

Figaro

Compris, compris…

Le comte

J’aurai avec moi…

Figaro

Une pleine bourse…

Le comte

Oui, comme tu veux, mais pour le reste…

Figaro

N’ayez pas d’inquiétude, tout ira bien.

Tout ira très bien, très bien.

Le comte

Ah, comme de l’amour

Je sens la flamme,

Porteuse de joie,

De délices !

D’une ardeur insolite

Elle m’embrase

Et me fait plus grand

Que moi.

(bis)

La voilà riche de ses faveurs

Qui descend en moi,

D’une ardeur insolite

M’embrase

Et me fait plus grand

Que moi.

Figaro

De l’argent

J’entends déjà le son !

L’or afflue,

Le voilà.

(bis)

Vient l’or,

Vienne l’argent,

Le voilà, le voilà

Qui tombe dans ma poche,

Le voilà qui

D’une ardeur insolite

M’embrase

Et me fait plus grand

Que moi.

Le comte

Numéro quinze…

Figaro

Façade blanche…

Le comte

Cinq perruques…

Figaro

À la mode…

Le comte

Et pour enseigne…

Figaro

Une lanterne.

Cinq perruques en vitrine,

Un écriteau : « pommade fine ».

Et pour enseigne, une lanterne.

Là, sans vous tromper, vous me trouverez.

D’une ardeur insolite

Il m’embrase

Et me fait plus grand

Que moi.

Le comte

Ah, de l’amour

Je sens la flamme

…

(Figaro entre dans la maison de Bartolo ; le comte s’en va)
Récitatif

Fiorello (seul)
Vive mon maître ! Deux heures sur mes jambes, là comme un pieu à me faire attendre, et puis…il me plante et s’en va. Pardieu ! Triste chose que le service d’un maître comme lui, noble, jeune et amoureux. Ma vie, diable, est une immense souffrance ! Ah, je ne me sens pas l’endurer longtemps.

Scène V

Dans la maison de Bartolo
Cavatine de Rosina

Rosina

Voilà peu, une voix

A résonné dans mon cœur ;

Déjà mon cœur est atteint

Et Lindoro celui qui l’a blessé.

Oui, Lindoro m’appartiendra,

Je l’ai juré, j’y parviendrai.

Mon tuteur refusera,

J’aiguiserai mes armes,

Il finira par céder

Et je vivrai heureuse.

Oui, Lindoro m’appartiendra,

Je l’ai juré, j’y parviendrai.

Je suis docile, respectueuse,

Obéissante, douce, amoureuse,

Je me laisse gouverner,

Je me laisse guider.

Mais si l’on touche mon point faible,

Je serai vipère et

Avant de céder mettrai en œuvre

Cent ruses.

Je suis docile, respectueuse,

Je me laisse gouverner, je me laisse guider.

Mais si l’on touche mon point faible,

…

Récitatif

Oui, oui, je vaincrai. Que ne puis-je au moins

Lui faire parvenir cette lettre. Mais comment ?

Je n’ai confiance en personne :

Mon tuteur voit tout… C’est bon, c’est bon.

Fermons cette lettre malgré tout.

De ma fenêtre, je l’ai vu discourir avec

Figaro, le barbier, plus d’une heure.

Figaro est honnête garçon,

Son cœur est bon…

Qui sait s’il ne protège pas notre amour !

Scène VI

Figaro

Bonjour, Mademoiselle !

Rosina

Bonjour, Monsieur Figaro.

Figaro

Alors, que fait-on ?

Rosina

On meurt d’ennui.

Figaro

Diable ! Est-ce possible ?

Une belle fille, pleine d’esprit…

Rosina

Ah, ah, vous me faites rire !

Que me sert l’esprit,

À quoi bon la beauté,

Pour rester toujours enfermée entre ces quatre murs

Au point de me croire vraiment dans une sépulture.

Figaro

Dans une sépulture ? Oh, oh !

(l’éloignant)

Écoutez, je veux…

Rosina

Mon tuteur !

Figaro

Vrai ?

Rosina

Sûr, sûr : c’est son pas.

Figaro

Adieu : nous reverrons

D’ici peu : j’ai quelque chose à vous dire.

Rosina
Moi aussi, Monsieur Figaro.

Figaro

Parfait. Je file.

(il se cache derrière une porte et se fait voir de temps à autre)

Rosina

Quelle amabilité !

Scène VII

Bartolo

Maudit Figaro !

L’indigne, le misérable, le scélérat !

Rosina

(Voilà : il hurle toujours.)

Bartolo

Peut-il y avoir pire ?

À force d’opium, de lancettes et sternutoires,

Il a transformé la maison en hôpital !

Mademoiselle, avez-vous vu le barbier ?

Rosina

Pourquoi ?

Bartolo

Parce que je veux le savoir.

Rosina

Vous le soupçonnez aussi ?

Bartolo

Et pourquoi pas ?

Rosina

Bien, je vais vous le dire. Oui, je l’ai vu

Je lui ai parlé, j’adore sa conversation,

Sa bonne humeur.

(Crève de colère, maudit vieillard !)

(elle disparaît)

Bartolo

Voyez la gracieuse !

Plus je l’aime et plus elle me méprise, la gredine !

Sûr, c’est le barbier

Qui la pousse à la méchanceté.

Qui sait ce qu’il lui a dit ? Qui sait ! Je le saurai.

Eh, Berta ! Ambrogio !

Berta (éternuant)
Atchoum !

Ambrogio (bâillant)
Oui, Monsieur…

Bartolo (à Berta)
Dis-moi…

Berta (éternuant)
Atchoum !

Bartolo

Le barbier a-t-il parlé à Rosina ?

Berta (éternuant)
Atchoum !

Bartolo (à Ambrogio)
Réponds, toi au moins, idiot !

Ambrogio

Aah…

Bartolo

Quelle patience !

Bartolo

Et bien ?

Berta

Il est venu… Mais je…

Bartolo

Rosina…

Ambrogio

Aah…

Berta (éternuant)
Atchoum !

Bartolo

A quoi bon ? Deux demi-morts. Filez !

Ambrogio

Aah…

Berta (éternuant)
Atchoum !

Bartolo

Le diable vous emporte !

Scène VIII

Bartolo (puis Basilio)
Ah, barbier du diable !

Tu me le paieras ! Don Basilio !

Vous arrivez au bon moment. Je veux d’ici demain,

De gré ou de force,

Épouser ma Rosina. Vous avez compris ?

Basilio (après maintes révérences)
Voilà qui est bien dit

Et je venais justement vous aviser…

(le prenant à part)

Mais prudence ! Le comte d’Almaviva

Est arrivé.

Bartolo

Qui ? L’amant secret de Rosina ?

Basilio

Exactement.

Bartolo

Diable !

Il faut réagir !

Basilio

Sûrement, mais en finesse…

Bartolo

C’est-à-dire ?

Basilio

Ainsi, très simplement,

Il faut commencer

Par inventer une fable

Qui le fasse mal voir en ville,

Qui le fasse paraître

Comme un homme indigne, une âme perdue…

J’y veillerai : d’ici quatre jours,

Croyez-moi, Basilio vous le jure,

Nous le ferons déloger de ces murs.

Bartolo

Vous croyez ?

Basilio

Pour sûr ! Mon système

Est infaillible.

Bartolo

Vous voudriez…

Mais une calomnie…

Basilio

Vous ne savez donc

Ce qu’est une calomnie ?

Bartolo

Non, en vérité…

Basilio

Non ? Écoutez-moi en silence.

Air

La calomnie est une brise,

Un très doux zéphyr,

Qui, insensible et subtil,

Légèrement, doucement,

Commence, commence par susurrer.

Piano, piano, à ras du sol,

À voix basse sifflant,

Va se répandre

En bourdonnant ;

Dans l’oreille des gens,

Elle s’introduit, s’introduit habilement,

Étourdit et fait gonfler

Les têtes et les cerveaux.

Sortant par la bouche,

Le vacarme s’amplifie ;

Il prend force peu à peu,

Vole déjà d’un endroit à un autre.

Il tonne comme une tempête

Qui, au sein d’une forêt,

Va sifflant et grondant

Et glace le sang d’effroi.

Enfin, elle déborde, éclate,

Se répand, redouble,

Et produit une explosion

Comme un coup de canon,

Un séisme, un ouragan,

Un tumulte général

Qui fait retentir l’air.

Alors, le pauvre calomnié,

Avili, piétiné,

Sous la condamnation publique

N’a plus, par chance, qu’à crever.

Récitatif

Alors, qu’en dites-vous ?

Bartolo

Évidemment, cependant

On perd du temps et la nécessité nous presse.

Non, je veux faire à ma manière,

Allons dans ma chambre : je veux qu’ensemble

Nous rédigions le contrat de mariage.

Quand elle sera ma femme,

Je m’occuperai de la mettre à l’écart

De ces petits messieurs enamourés.

Basilio

(Par ici la monnaie : je m’occupe du reste.)

(ils entrent dans la chambre de Bartolo)
Scène IX

Figaro

Bravo. Excellent !

J’ai tout entendu. Vive le bon docteur !

Pauvre idiot !

Ton épouse ? Allons, lave-toi le museau !

Maintenant que les voilà enfermés,

Profitons-en pour parler à la demoiselle.

Tiens, la voilà.

Rosina

Et bien, Monsieur Figaro ?

Figaro

De grandes choses, Mademoiselle.

Rosina

Oui, vraiment ?

Figaro

Nous mangerons des dragées.

Rosina

C’est-à-dire ?

Figaro

C’est-à-dire

Que votre beau tuteur a décidé

D’ici demain d’être votre mari.

Rosina

Hein !

Figaro

Oh, je vous le jure.

Pour rédiger le contrat,

Il s’est enfermé là

Avec le maître de musique.

Rosina

Oui ? Ma foi, il a tout faux.

Pauvre idiot ! Il aura à faire à moi.

Mais dites, Monsieur Figaro,

Vous, tout à l’heure,

Parliez à un Monsieur…

Figaro

Ah… Un cousin.

Un brave garçon : bonne tête,

Très bon cœur : il est venu

Pour ses études

Et le pauvre veut faire fortune.

Rosina

Fortune ? Il y arrivera…

Figaro

J’en doute : en confidence,

Il est affublé d’un grand défaut.

Rosina

Un grand défaut ?

Figaro

Ah, vraiment grand ! Il est amoureux à en crever.

Rosina

Vraiment ?

Ce jeune homme, vous voyez,

M’intéresse beaucoup.

Figaro

Diable !

Rosina

Vous ne me croyez pas ?

Figaro

Oh oui !

Rosina

Et sa belle,

Dites, habite loin ?

Figaro

Non. C’est-à-dire…

Ici… À deux pas…

Rosina

Elle est belle ?

Figaro

Très belle !

Voici en deux mots son portrait :

Potelée, mignonne,

Cheveux noirs, joues roses,

Œil bavard, main amoureuse.

Rosina

Son nom ?

Figaro

Son nom, aussi ?

Son nom… Ah, le joli nom.

Elle s’appelle…

Rosina
Et bien… Elle s’appelle…

Figaro

Pauvre petite ! Elle s’appelle R…o… Ro…s…i. si

N…a…na… Rosina.

Duetto

Rosina

Donc je suis… Tu ne m’abuses pas ?

Donc je suis… L’heureuse élue !

(Je me l’étais déjà imaginé :

Je le savais avant toi.)

Figaro

De l’amour de Lindoro
Vous êtes le bel objet, belle Rosina.

(Oh, quelle renarde rusée !

Mais on ne m’y prend pas.)

Rosina

Écoute, écoute… Mais comment

Faire pour parler à Lindoro ?

Figaro

Chut, chut ! Lindoro
Sera ici d’ici peu pour vous parler.

Rosina

Pour me parler ? Bravo, bravo !

Qu’il vienne, mais prudence !

Je meurs déjà d’impatience !

Mais comme il tarde, que fait-il ?

Figaro

Il attend un signe,

Le pauvre, de votre amour ;

Envoyez-lui seulement deux lignes

Sur un billet et il arrivera.

Qu’en dites-vous ?

Rosina

Je ne voudrais pas…

Figaro

Allons, courage !

Rosina

Je ne saurais…

Figaro

Deux lignes seulement…

Rosina

J’ai honte…

Figaro

Mais de quoi, de quoi ? Enfin !

(allant vers le secrétaire)

Allons, allons, le billet.

Rosina

(le rappelant, tire le billet de sa poche et le lui donne)

Un billet ? Tenez.

Figaro

Il était déjà écrit !

Voyez un peu l’animal ! Voyez ça !

Et moi qui lui faisais la leçon !

Rosina

Bienheureuses pensées de mon cœur,

Je commence à respirer.

Figaro

Ah, en fait de malice,

Celle-ci pourrait monter en chaire !

Rosina

Amour, toi seul as le pouvoir

De me consoler.

Figaro

Femmes, ô femmes, Dieux éternels,

Qui peut vous deviner ?

Rosina

Écoute, écoute, mais Lindoro…

Figaro

Il viendra. Dans un moment

Il sera là pour vous parler.

Rosina

Qu’il vienne, mais prudence !

Figaro

Parlez doucement, il viendra.

Rosina

Bienheureuses pensées de mon cœur,

Je commence à respirer.

Amour, toi seul es celui

Qui peut me consoler.

Figaro

Femmes, ô femmes, Dieux éternels,

Qui peut vous deviner ?

(il sort)
Scène X

Récitatif

Rosina

Maintenant je me sens mieux. Ce Figaro

Est un brave garçon.

Bartolo (entrant)
En somme, sans façons,

Pourrais-je apprendre de ma Rosina
Ce que Figaro venait faire ici ce matin ?

Rosina

Figaro ? Je n’en sais rien.

Bartolo

Il t’a parlé ?

Rosina

Il m’a parlé.

Bartolo

Que disait-il ?

Rosina

Il m’a parlé de mille bagatelles :

De la mode française,

De la maladie de sa fille Marcelline…

Bartolo

Vraiment ? Et moi, je parie…

Qu’il a porté la réponse à ton billet…

Rosina

Quel billet ?

Bartolo

Inutile ! L’ariette de L’inutile précaution que

Tu as laissé tomber ce matin du balcon. Vous rougissez ?

(Aurais-je deviné ?)

Que veut dire ce doigt

Tout taché d’encre ?

Rosina

La tache ? Oh, ce n’est rien !

Je me suis brûlée :

Je l’ai soigné en le trempant dans l’encre.

Bartolo

(Diable !) Et ces feuilles ?

Il y en a cinq, elles étaient six.

Rosina

Ces feuilles ? Ah oui…

Je m’en suis servi d’une

Pour envoyer des dragées à Marcelline.

Bartolo

Bravo ! Et la plume,

Pourquoi est-elle trempée ?

Rosina

(Va en enfer !) La plume ?

Pour dessiner une fleur au tambour…

Bartolo

Une fleur ?

Rosina

Une fleur.

Bartolo

Une fleur ?

Ah, friponne !

Rosina

Vraiment.

Bartolo

Silence.

Rosina

Croyez-moi…

Bartolo

Il suffit.

Rosina

Monsieur…

Bartolo

Silence. Plus un mot.

Aria

À un docteur de mon espèce

De telles excuses, Mademoiselle ?

Je vous conseille, ma petite,

De mentir un peu mieux.

Des dragées pour la fillette ?

La broderie au tambour ?

Une brûlure ? Allons, allons…

Il en faut d’autres, ma fille,

Pour penser me berner.

Il en faut d’autres, d’autres, d’autres,

Pourquoi manque-t-il là une feuille ?

Je veux savoir cette embrouille.

Pourquoi manque-t-il là une feuille ?

Point de manières…

Il suffit, vous ne touchez pas.

Non, ma fille, n’espérez pas

Que je me laisse avoir.

À un docteur de mon espèce

De telles excuses, Mademoiselle ?

Je vous conseille, ma petite,

De mentir un peu mieux.

Allons, mignonne, confessez,

Je suis disposé à pardonner.

Vous ne parlez pas ? Vous vous obstinez ?

Je sais bien ce que j’ai à faire.

Mademoiselle, une autre fois,

Quand Bartolo sortira,

Il saura donner aux serviteurs

Une consigne à sa manière.

Inutile de minauder.

Faites donc la chatte endormie.

Tudieu ! Par cette porte

L’air ne pourra pas même entrer.

Et Rosina la petite innocente,

L’inconsolée, la désespérée,

Enfermée dans sa chambre,

Devra rester autant que je voudrai,

Oui, oui, oui, oui…

Mademoiselle, une autre fois,

…

(il sort. Rosina reste seule)

Scène XI

Rosina

Marmonne autant que tu veux, ferme portes et fenêtres,

Je m’en moque. Pour aiguiser l’invention de la femme

La plus bête et lui donner de l’esprit, il suffit d’un coup

De l’enfermer à clé et ç’en est fait.

Scène XII

(Berta entre, puis le comte)

Berta

À l’instant, il me semble dans cette chambre

Avoir entendu parler :

Sûrement le tuteur. Avec sa pupille

Il n’a pas une heure de répit. Ces jeunes filles

Ne veulent pas comprendre.

(on entend frapper à la porte)

On frappe.

Le comte (des coulisses)
Ouvrez.

Berta

Je viens… Atchoum ! Ça ne finit pas !

Ce tabac me fera mourir.

(elle va ouvrir la porte)

Scène XIII

(le comte déguisé en soldat de cavalerie)

Le comte

Hé, braves gens de cette maison !

Hé là-dedans… Braves gens…

Holà… Personne ne m’entend ?

Bartolo (entrant)
Qui est celui-là ? Quelle sale tête !

Il est ivre ? Qui est-ce, mais qui est-ce ?

Le comte

Hé dans la maison… Peste…

Peste… Hé !

Bartolo

Que voulez-vous Monsieur le soldat ?

Le comte (l’apercevant)
Ah, oui, oui…

Bartolo

(Que vient-il faire ici ?)

Le comte

Bien obligé. (fouille dans sa poche)

C’est vous… Attendez…

Vous êtes… Docteur Balourdaud…

Bartolo

Quoi, Balourdaud, Balourdaud ?

Le comte (lisant)
Ah, ah, Bertoldo ?

Bartolo

Quel Bertoldo, quel Bertoldo ?

Allez au diable !

Docteur Bartolo, Docteur Bartolo,

Docteur Bartolo…

Le comte

Très bien, Docteur Barbaro ;

Très bien, Docteur Barbaro ;
Bartolo

L’imbécile !

Le comte

Très bien : mais il y a vraiment

Peu de différence.

Bartolo

(Je perds déjà patience,

Je perds déjà patience.)

Le comte

(Je ne la vois pas ! Quelle impatience !

Comme elle tarde ! Où est-elle ?)

Bartolo

(Restons sur nos gardes.)

Le comte

Vous êtes donc… Docteur…

Bartolo

Je suis docteur, oui Monsieur.

Le comte

Excellent ! Embrassons-nous,

Collègue !

Bartolo

Arrière !

Le comte (l’embrasse de force)
Oui, moi aussi je suis docteur,

Maréchal-ferrant du régiment.

Regardez, là, voici

Mon billet de logement.

(Ah, que vienne le cher objet

de ma félicité !)

Bartolo

(En vérité, je meurs déjà

de rage et de dépit.

Attention, si je m’y mets

Je me transforme en bête.)

Scène XIV

Le comte

(Viens, viens, ton bien-aimé

T’attend déjà, débordant d’amour.)

(Rosina entre)

Rosina

(Un soldat…

Le tuteur ?

Que font-ils là ?

(elle s’avance doucement. Bartolo lit le billet)

Le comte (voyant Rosina)
(C’est Rosina : maintenant, je suis heureux.)

Rosina

(Il me regarde… S’approche…)

Le comte (à voix basse à Rosina)
Je suis Lindoro.

Rosina

Ciel ! Qu’entends-je ?

Ah, prudence,

Prudence, par pitié !

Bartolo (voyant Rosina)
Vous cherchez, Mademoiselle ?

Retirez-vous, sur le champ.

Rosina

Je pars, je pars, ne criez pas.

Bartolo

Vite, allez, vite.

Le comte

Mademoiselle, je vous accompagne.

Bartolo

Mais où, cher Monsieur ?

Le comte

À mon casernement.

Bartolo

Votre casernement ?

Le comte

Et alors ?

Bartolo

Votre casernement ? Et quoi encore ?

Le comte

Chère…

Rosina

Au secours.

Bartolo

Tudieu !

Le comte

(à Bartolo, tout en se dirigeant à l’intérieur de l’appartement)

Donc, j’y vais…

Bartolo (le retenant)
Oh non, Monsieur,

Ici, pas de logement.

Le comte

Comment ? Comment ?

Bartolo

C’est sans discussion.

Le comte

Comment ? Comment ?

Bartolo

J’ai un brevet d’exemption.

Le comte (en colère)
Un brevet ?

Bartolo

Cher Monsieur,

Un moment, un moment,

Et je vous le montrerai.

(il se dirige vers le secrétaire)

Le comte (à Rosina)
Ah, si je ne peux rester,

Alors prenez…

Rosina

Attention : il nous regarde !

Bartolo (cherchant dans le secrétaire)
(Ah, je n’arrive pas à le trouver.)

Rosina

Prudence…

Bartolo

(Mais oui, je vais le retrouver.)

Rosina et le comte

Je sens mille tourments

Et n’arrive plus à me contrôler.

Bartolo

Ah, voilà.

(il lit)

« Par la présente,

Le docteur Bartolo
Exemptons… »

Le comte

(envoyant en l’air le papier d’un revers de la main)

Allez au diable !

Ne m’ennuyez plus !

Bartolo

Que faites-vous, mon cher ?

Le comte

Silence, docteur l’Âne.

Mon logement est fixé ici :

C’est ici que je veux loger.

Bartolo

Vous voulez rester…

Le comte

Rester… Sûr…

Bartolo

Ah, je n’en peux plus, mon brave homme :

Dehors et vite ou un bon coup de bâton

Vous fera déguerpir.

Le comte

Ah, vous… Vous voulez donc la guerre ?

(sérieux)

Bien : vous l’aurez.

Bonne idée : je vais vous montrer

Ce qu’est une bataille.

(s’approchant amicalement de Bartolo)

Observez ! Ceci est le fossé…

Vous serez l’ennemi…

(il le pousse)

Attention, et les amis…

(à voix basse, se rapprochant de Rosina et lui tendant la lettre)

(Jetez votre mouchoir). Et les amis…

(il laisse tomber son billet et Rosina laisse tomber dessus son mouchoir)
…Sont là. Attention !

Bartolo

Arrêtez ! Arrêtez !

Le comte

Qu’y a-t-il ? Ah…

(se retournant, il feint d’apercevoir la lettre qu’il ramasse)

Bartolo (s’en rendant compte)
Je veux voir…

Le comte

Oui, si c’était une recette…

Mais un billet… Il est de mon devoir…

Il faut me pardonner…

(il s’incline devant Rosina et lui donne la lettre et le mouchoir)

Rosina

Merci, merci.

(elle remplace la lettre par un autre papier)

Bartolo

Merci de quoi ?

Donnez cette feuille,

Donnez-la impertinente ! Allons, vite !

Le comte

Vous voulez la guerre ? Attention !

Holà… Ah…

Rosina

Mais cette feuille que vous demandez

Vient de tomber par hasard.

C’est la liste du linge.

Bartolo (lui arrachant la feuille avec violence)
Ah friponne, friponne !

(arrivent Basilio, des papiers à la main et Berta)

Vite, vite, vite, donnez !

Ah, que vois-je ?

Je me suis trompé !

C’est bien la liste !

Berta

Le barbier… (Que de monde !)

Bartolo

Je me suis trompé !

Le comte

Bravo, bravo, l’imbécile !

Bartolo

Ah, quel idiot je fais !

Quelle énorme bêtise !

Rosina

Bravo, bravo,

Pris à son propre piège.

Bartolo

Je ne comprends pas, j’en reste muet.

Il y a là quelque embrouille.

Basilio

Sol, sol, sol, sol.

Le comte
Pris à son propre piège !


Basilio

Sol sol, sol, ré, mi

Fa ré sol mi la fa si sol do.

Mais quelle est cette embrouille ?

Rosina (en larmes)
Voilà… Toujours la même chose.

Toujours opp…

Toujours opprimée et maltraitée.

Quelle vie désespérée !

Je ne peux plus la supporter !

Bartolo (s’approchant d’elle)
Rosina… Pauvre petite !

Le comte (menaçant Bartolo et l’attrapant au bras)
Viens là, toi ! Que lui as-tu fait ?

Bartolo

Arrêtez. Rien du tout.

Le comte (tirant un sabre)
Ah canaille, traître !

Berta, Rosina, Basilio, Bartolo

Arrêtez, Monsieur !

Le comte

Je veux t’anéantir !

Rosina

Au secours ! Mais calmez-vous !

Au secours, par pitié !

Bartolo

Au secours ! Aidez-moi !

Au secours, par pitié !

Berta et Basilio

Au secours ! Aidez-le !

Au secours, par pitié !

Le comte

Laissez-moi, laissez-moi !

Scène XV

Figaro entre, son plat à barbe sous le bras
Figaro

Halte ! Messieurs,

Que se passe-t-il ?

Quel est ce vacarme ?

Dieux éternels !

À ce tapage, la moitié de la ville

S’est déjà rassemblée sur la route.

(à voix basse au comte)

(Monseigneur, prudence, par pitié !)

Bartolo (désigne le comte)
Ce monsieur est un coquin !

Le comte (désigne Bartolo)
Ce monsieur est un brigand !

Bartolo

Ah, malheureux !

Le comte

Maudit !

Figaro (menaçant le comte de son plat)
Monsieur le soldat,

Un peu de respect

Ou ce plat,

Par tous les diables,

Vous apprendra

Les bonnes manières !

(à voix basse au comte)

(Monseigneur, prudence, par pitié !)

Le comte (à Bartolo)
Face de singe !

Bartolo

Bon à rien !

Rosina, Figaro, Berta, Basilio

(à Bartolo)

Silence, Docteur !

Bartolo

Je veux crier…

Rosina, Figaro, Berta, Basilio

(au comte)

Assez, Monsieur !

Le comte

Je veux tuer…

Rosina, Figaro, Berta, Basilio

(à Bartolo)

Taisez-vous, par pitié !

Le comte

Non, je veux le tuer,

Pas de pitié !

Rosina, Figaro, Berta, Basilio

Taisez-vous, par pitié !

(on entend frapper à la porte)

Rosina, Berta, Figaro

Chut ! Qui frappe ?

Qui est-ce ?

Tous

Qui est-ce ?
Bartolo

Qui est-ce ?

Chœur

La garde, la garde !

Ouvrez, ouvrez !

Tous

La garde ! Diable !

Figaro et Basilio

Cette fois, c’est réussi !

Le comte et Bartolo

N’ayez pas peur.

Qu’ils viennent !

Tous

Cette aventure, diable,

Comment finira-t-elle ?

Scène XVI

Chœur

Halte là. Que personne ne bouge !

Messeigneurs, que se passe-t-il ?

D’où vient ce vacarme ?

Vite, le motif !

Bartolo

Cet imbécile de soldat,

Monsieur, m’a maltraité,

Oui Monsieur, oui Monsieur, oui Monsieur.

Figaro

Je venais, Monsieur,

Interrompre ce scandale.

Oui Monsieur, oui Monsieur, oui Monsieur.

Basilio

Il fait un bruit d’enfer

Et parle sans cesse de tuer.

Oui Monsieur, oui Monsieur, oui Monsieur.

Le comte

Ce brigand refuse

De m’héberger.

Oui Monsieur, oui Monsieur, oui Monsieur.

Rosina

Pardonnez-lui, le malheureux,

C’est à cause des effets du vin.

Oui Monsieur, oui Monsieur, oui Monsieur.

Berta

Il fait un bruit d’enfer

Et parle sans cesse de tuer.

Oui Monsieur, oui…

L’officier

J’ai compris. J’ai compris.

(au comte)

Jeune homme, je vous arrête.

(des soldats entourent le comte)

Allons, vite, en route !

Le comte

Arrêté ! Arrêté ! Moi !

Holà, du calme !

(il fait lire à l’officier un document. L’officier, surpris, veut s’incliner, mais le comte l’en empêche. L’officier fait signe aux soldats de se retirer. Surprise générale)


Rosina, le comte, Bartolo, Basilio

Froid(e) et immobile,

Comme une statue,

Le souffle me manque

Pour respirer.

Figaro

Regarde don Bartolo !

On dirait une statue !

Ah, ah, je vais

Mourir de rire !

Strette du finale I

Bartolo (à l’officier)
Mais Monsieur…

Chœur

Silence !

Bartolo

Mais un Docteur…

Bartolo
Mais si vous…

Chœur

Taisez-vous !

Bartolo

Mais je voudrais…

Chœur

Ne criez pas !

Berta, Bartolo, Basilio

Mais si nous…

Chœur

Silence !

Berta, Bartolo, Basilio

Mais si vous…

Chœur

C’est nous qui pensons !

Berta, Bartolo, Basilio

Mais si vous…

Chœur

Silence !

Berta, Bartolo, Basilio

Mais si nous…

Chœur

Ne parlez pas !

Que chacun retourne à ses affaires,

Que les disputes cessent.

Bartolo

Mais attendez, écoutez !

Le comte, Figaro, Berta, Rosina, Basilio

Chut ici, chut là !

Tous

Il me semble avoir la tête

Dans une épouvantable forge

Où croît, sans cesse,

Le tapage insupportable

D’enclumes sonores.


Berta, Rosina, le comte, Figaro

L’un après l’autre,

De très lourds marteaux s’abattant…

Bartolo

De très lourds marteaux s’abattant l’un après l’autre,

Il me semble avoir la tête

Dans une épouvantable forge

Où croît, sans cesse,

Le tapage insupportable

D’enclumes sonores.

Basilio, le chœur

De très lourds marteaux s’abattant l’un après l’autre…


Tous

Cela fait retentir, oui, les murs et les voûtes,

Oui, les murs et les voûtes,

D’une barbare harmonie.

De très lourds marteaux s’abattant l’un après l’autre,

Font retentir les murs et les voûtes

D’une barbare harmonie.

Chœur, tous

Et mon pauvre petit cerveau,

Déjà étourdi et abruti,

Ne raisonne plus

Et n’a plus qu’à sombrer dans la folie.

………
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